Petite cartographie des littératures de l’imaginaire

Par Anne Besson

Maître de conférences en littérature générale et comparée à l’Université d’Artois (Arras), Anne Besson est spécialiste des ensembles romanesques et de leurs développements multimédias, particulièrement en science-fiction, fantasy et littérature de jeunesse. 

Cette conférence se propose de fournir quelques clés pour approcher le continent en expansion des littératures de l’imaginaire.

Avec Le Seigneur des anneaux, Harry Potter, Buffy contre les vampires, Matrix…, que ce soit dans le monde du livre, du cinéma, des séries TV ou des consoles de salon, sont apparus de nouveaux genres (fantasy, fantastique, science-fiction) qui ont connu un succès grandissant depuis les années 1990.

Les éditions successives et les palmarès attestent de la montée en puissance de la production française. Ces genres sont maintenant dotés de classiques, de repères, de festivals. Leur légitimation a été rapide et on assiste aujourd’hui à une génération de bibliothécaires passionnés.

Mais on leur en veut un peu de ce succès. Il fait de l’ombre à la production littéraire qui les a précédée. On leur reproche par ex. leur manque d’inventivité et d’exigence. On dit que leur luxuriance pille les territoires du merveilleux. On dit aussi que cet imaginaire invite les lecteurs à une infantilisation prolongeant le temps du jeu…

Mais explorons ces différents genres. Comment les distinguer ? Quels sont leurs critères de reconnaissance ?

1- Fantasy et merveilleux

Commençons par le dire, si classer est nécessaire, c’est aussi compliqué !

D’abord parce que les écrivains, lorsqu’ils écrivent, ne sont pas préoccupés par une quelconque classification…

Ensuite parce que chez les lecteurs, s’ils savent ce qu’ils aiment, leurs idées sont subjectives…

(Par ex. il y a une vision savante de la Science-fiction, mais une autre plus populaire, celle de la collection du Masque ou du film Star Treck).

Enfin parce que les frontières entre les genres sont fluctuantes, qu’elles évoluent aussi dans le temps ou dans l’espace : 

Pour un anglophone, par ex., le terme fantasy sert à désigner tout ce qui est le produit de l’imaginaire, du surnaturel et du merveilleux.

Par contre, en France la frontière entre fantastique et merveilleux a été formalisée par Izvetan Todorov dans son Introduction à la littérature fantastique en 1970 (Seuil) :

« Le fantastique, c’est l’hésitation éprouvée par un être qui ne connaît que les lois naturelles face un événement en apparence surnaturel ».

Dans le fantastique le surnaturel  fait problème parce qu’il n’a rien à y faire. Il est dérangeant.

Au contraire dans le merveilleux le surnaturel fait partie du monde ! 

Une fois énoncé le : « Il était une fois… »,  plus rien n’étonne. 

(Voir l’incipit du Seigneur des anneaux de Tolkien où les hobbits ont une existence admise d’emblée comme naturelle. « Dans un trou vivait un hobbit..)

La typologie de Todorov est celle qui est reprise dans tous les manuels scolaires.

Pourtant depuis Todorov on assiste à un élargissement de la conception du fantastique.

Sa définition est sans cesse remise en question.

Elargissement de la notion de fantastique  

Sous le fantastique de l’hésitation (époque romantique et post romantique) on regroupe par ex. Le Horla de Maupassant, des œuvres de Hoffmann, de Théophile Gautier, de Kafka, de Gogol…

Mais depuis est apparu un fantastique de la présence ou « fantastique de l’excès ». On  classe ici les textes ésotériques de Lovecraft ou de Stephen King.

Dans Le Horla de Maupassant par ex. (texte écrit à la 1ère personne) on est face à un personnage obsédé par une créature. S’agit-il de folie ? de possession ? On ne sait pas vraiment.

Alors que dans Shining de Stephen King, si au début du récit on  penche pour l’hypothèse de la folie, très vite on s’aperçoit qu’il s’agit d’un monde hanté. Le surnaturel existe bel et bien.

On identifie désormais le fantastique à partir d’un répertoire de motifs. Le fantastique produit de la peur, de l’effroi ou du moins le malaise.

Il peut y avoir du fantastique dans le merveilleux mais sa tonalité n’est pas dominante.

On peut distinguer fantasy et fantastique aussi en utilisant le critère de la fin.

La fantasy est vouée à bien finir (Tolkien). C’est la « catastrophe positive. »

La fantasy est une littérature de la consolation, de la joie. La fantasy se termine sur la défaite (du moins provisoire) du mal. Elle est de nature religieuse (Tolkien était très croyant) d’où la fin heureuse.

Dans le récit fantastique, au contraire, l’arrêt se fait non sur un temps de détente mais sur un temps de tension. Le malaise domine le soulagement.

La fantasy grignote sur le succès du fantastique. Il y a de l’effroi du fantastique dans le merveilleux. La réhabilitation des monstres est une tendance. Les séries TV ont œuvré pour leur réhabilitation (vampires + érotisme). Pensons à Buffy, Charmed, Angel,  Twilight…

Mais dans l’ensemble la peur tend à déserter le champ du surnaturel. Ces littératures visent de moins en moins à cibler la peur. L’effroi est devenu le domaine réservé du thriller.
2- Fantasy et science-fiction

Ce sont toutes deux des littératures du merveilleux. 

D’ailleurs Todorov ne définissait-il pas la SF comme du « merveilleux scientifique » ? 

La SF c’est l’émerveillement devant la beauté de l’univers, de l’immensité mais aussi de la grandeur de l’Homme. Nos lois scientifiques sont dépassées par une science à venir qui expliquerait les phénomènes inconnus (sense of wonder).

Malgré des motifs très différents, (d’un côté le passé, l’autre l’avenir ; d’un côté la magie, l’autre la science) ces deux littératures se rejoignent sur certains thèmes. Par ex. il existe une SF d’aventure et d’évasion, comme  Starwars , récit initiatique qui vient des sources du merveilleux. On est dans le Space opera, roman d’aventure planétaire, variante du roman merveilleux.

Mais une part de la SF est très éloignée du merveilleux !

C’est le cas par ex. de la New Wave, SF expérimentale des années 60 et 70.

C’est le cas aussi de la Hard Science, SF visant une crédibilité prospective maximale, parfois écrite par des scientifiques eux-mêmes.

C’est le cas enfin de l’anticipation dystopique de futurs proches comme Le Meilleur des mondes d’Huxley ou 1984 d’Orwell. Pour les spécialistes on est là au cœur du genre !

En France la SF est mieux connue, mieux établie, mieux considérée que la fantasy.

La fantasy est arrivée tardivement en France et ce terme (non traduit) ne s’impose que dans les années 2000 avec le succès de Harry Potter et la création d’une maison d’édition spécialisée : Bragelonne.

Avant, on parle d’heroïc fantasy, un sous-genre de la fantasy dont l’emblème est Conan le barbare. Sinon on ne connaît la fantasy qu’à travers Le Sorcier de la montagne de feu (1982), les Livres dont vous êtes le héros, les jeux de rôles comme Donjons et dragons,
Bref, à travers des produits qui ne donnent pas de la fantasy une image très positive !

La fantasy est un genre anglophone. Sa naissance est contemporaine des révolutions économiques et sociales du début du 19e siècle. Elle est née en réaction à une certaine modernité. Frankenstein de Mary Shelley (1818) est sans aucun doute le titre qui l’illustre le mieux.

Ce genre trouve une filiation française avec J.Verne, Barjavel, Boulle…

C’est à la fin du 19e siècle que naissent les deux pères fondateurs, deux contemporains :
H.G.Wells est le vrai père de la SF. C’est lui qui impose la plupart des grands thèmes avec La Machine à explorer le temps, L’Homme invisible, La Guerre des mondes.

Son équivalent dans la fantasy est William Morris dont l’œuvre vient seulement d’être traduite. Il était passionné par le Moyen Age. C’était aussi un socialiste utopique. C’est lui qui a le plus contribué à fonder la fantasy moderne.

 La fantasy a un double public, une double origine.

- Elle s’adresse aux adultes et à la jeunesse : par ex. Le Hobbit est écrit pour les enfants tandis que Le Seigneur des anneaux à l’origine est destiné aux adultes . 

La fantasy s’honore de nombreux auteurs : de  Lewis Carroll  à  J.Barrie ou  Franck L.Baum. Plus près de nous, Pullman, J.K.Rowling en passant par C. S. Lewis (Narnia), Edith Nesbit, puis Brian Jacques (Rougemuraille) et Diana Wynne-Jones.

Elle est érudite en Angleterre, populaire aux Etats-Unis : 

· En Angleterre il faut citer les noms de Art Spiegelman ( Maus) et de Lord Dunsany, de Robert Howard (Conan), de Lovecraft et de Fritz Leiber (Le Cycle des épées)

· Aux Etats-Unis elle apparaît dans les magasines bon marché sous forme de pulp fiction.  Elle s’adresse au grand public.

La Science-fiction peut paraître plus resserrée, plus sérieuse que la fantasy mais elle possède elle aussi des genres hybrides. Aux Etats-Unis la SF s’est développée dès le début du 20e siècle. C’est Hugo Gersbach qui a donné son nom à la SF, c’est lui qui lancé les pulps, défini des critères, créé une communauté autour de ses œuvres .

L’hégémonie américaine est une évidence. 

Le succès du Seigneur des anneaux (1954), roman culte, a donné une impulsion au développement de la fantasy. C’est lui qui influencé par ex. les jeux de rôles.

Mais dès 1912 avait commencé à paraître Under the moons of mars  (Le Cycle de mars) de Edgar Rice Burroughs (l’auteur de Tarzan !). C’est le premier succès populaire de planet opera, la première épopée spatiale. 

En BD, dès 1934, était paru aussi Flash Gordon de Alex Raymond. 

Dans les années 70/80 : la science fantasy  concilie fantasy et S.F. L’action se passe dans un futur lointain, sur une autre planète.. 

Quelques titres illustrent ce genre : Le Cycle de Maji poor de Silverberg, ou La Ballade de Pern de Mac Caffrey…

Au cinéma le film Avatar se rattache à ce mouvement.

3- Perspectives contemporaines 

Le jeune lectorat s’est un temps détourné du futur pour les mondes parallèles.

De nouveaux genres ont fait leur apparition, comme :

Le Steampunk, genre littéraire qui remonte aux années 80, caractérisé par des récits qui se déroulent soit dans le futur soit dans le présent mais où on introduit des éléments anachroniques très drôles. 
Les Uchtonies, sorte de réécriture de l’histoire où on imagine ce qui aurait pu arriver si un événement n’avait pas eu lieu ou avait été modifié. Là encore on trouve une dimension humoristique très forte. 

Les dystopies qui décrivent des sociétés imaginaires où règnent des totalitarismes doux.

On trouve des exemples de dystopies chez Scott Westerfeld, par ex.

Mais on en trouve aussi chez Ally Condie ( Promise), ou Véronica Roth  (Trilogie Divergente). Ce sont alors des variations sur des héroïnes exceptionnelles dans un monde normatif, des quêtes de soi dans un cadre futuriste.

On a aussi des tableaux de la terre après la catastrophe, quand elle est livrée au  chaos. On parle alors de genre apocalyptique ou Post-Apo.

Par ex, la trilogie Hunger Games décrit un univers futur, impitoyable et répressif, ce qui est une façon de  dénoncer les horreurs du monde contemporain.

Quant à Warm bodies (ou Zombie malgré lui) il nous entraîne dans un monde où un mystérieux virus a détruit toute civilisation….

Ces genres horrifiques s’accompagnent souvent d’un humour irrévérencieux et de la volonté de se renouveler.

On est donc face à une littérature d’une extraordinaire vitalité, qui évolue sans cesse. Le public ne lâche pas, il évolue avec elle. Lui aussi a besoin de renouvellement. D’ailleurs faudrait-il parler des publics ! Lesquels s’étendent et fusionnent, deviennent transgénérationnels, se retrouvent dans des forums de l’imaginaire…

On assiste à un double mouvement : prolifération et synthèse.

Car c’est aussi le règne de la convergence à travers le transmédia, le désir de créer des mondes de fiction à la fois par le livre, le jeu, les séries TV, et le cinéma…

Chaque support participe à la construction de ces mondes. Ils se retrouvent sur Internet qui en permet l’appropriation pour en créer de nouveaux…

Ne nous y trompons pas. Il y a là naissance d’une véritable culture à prendre en compte.

                                                                                         Josette Maldonado et Tina Nesle

